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Introduction
« Les citoyens du monde que nous sommes devenus baignent quotidiennement dans un environnement médiatique qui, sans culture géographique, nous transforme en étrangers à cette Terre qui nous porte. »
Philippe et Geneviève Pinchemel, 1988,
La face de la Terre.


La géographie n’est pas finie
Crise financière, catastrophes naturelles, tensions sur les ressources ou préoccupations du développement durable sont autant d’illustrations d’une « globalisation » chaque jour plus prégnante.
Ainsi, malgré la quasi-instantanéité des communications et la refonte du rapport « espace-temps », la mondialisation n’a pas signé « la fin de la géographie1 ». Au contraire, rarement la compréhension des phénomènes spatiaux et de la relation homme/environnement n’a été aussi cruciale dans les débats citoyens.
Au quotidien, la conciliation vie familiale/vie professionnelle est largement un problème de « vie spatiale ». Les « vacances » sont fondées sur la fréquentation « d’ailleurs » plus ou moins lointains. La « Terre » tout entière, de plus en plus conçue comme un être à protéger, s’incarne à travers des paysages grandioses ou des catastrophes ancrées dans des territoires clairement délimités.
Ce manuel part donc d’une conviction qui a animé des générations de géographes, et résumée plus haut par la citation en exergue : la nécessité de construire et transmettre une « culture géographique ». Celle-ci procède, évidemment, de nos pratiques et de nos perceptions du monde ; c’est la « géographie » comme état de la différenciation spatiale de la planète : ici, c’est riche, là-bas, la pente est rude, etc. Cette géographie est celle des questions des jeux télévisés ou de l’action militaire ou politique.
Ces connaissances sont, en partie, construites par la « géographie savante », celle des géographes. Ceux-ci ont, en fait, des objets et des pratiques très diversifiés, qui s’expliquent par la spécialisation scientifique. Ainsi, certains géographes étudient l’effacement des impacts de météorite pour évaluer des taux d’érosion. D’autres interrogent les enfants pauvres peuplant les rues de métropoles d’Afrique pour essayer de saisir leur rapport à la ville. D’autres encore calculent l’attractivité géographique de places boursières…
Entre la « géographie » comme état et pratique du monde, celle qui sert à vivre et à agir sur Terre, et la géographie comme pratique scientifique, s’ajoute une troisième catégorie : la « géographie scolaire ». Celle-ci s’est profondément transformée au cours des trente dernières années. Ses objectifs n’ont pas fondamentalement changé : il s’agit de faire comprendre le monde. Ses méthodes n’ont pas évolué davantage que celles des autres disciplines enseignées. Ses contenus, par contre, ont été profondément restructurés. Au nom de la suppression des cloisonnements anciens entre les différentes spécialités de la discipline, l’enseignement s’est recentré sur des thèmes pluridisciplinaires : développement, environnement, aménagement, mondialisation. Quant aux descriptions régionales qui avaient, durant plus d’un siècle, dominé les programmes, elles ont été largement remplacées par des études de cas ou d’exemples.

Pourquoi et comment utiliser ce manuel ?
L’ambition de ce manuel est de proposer une introduction à la géographie et à son enseignement. Il ne s’agit pas de donner une définition restreinte de la discipline ou de réaliser une présentation complète de ses différents champs : il existe pour cela de nombreux et excellents ouvrages, notamment dans cette collection2. L’objectif est d’ouvrir des pistes qui permettent de (re)tisser des liens entre les réflexions développées par les géographes anciens et contemporains et les approches actuelles de la géographie dans les collèges et les lycées. S’adressant particulièrement aux enseignants ou aux futurs enseignants souhaitant préparer le Capes, ce manuel peut permettre au lecteur intéressé de comprendre les champs de réflexion de la géographie et leur développement historique.
Le texte est organisé en trois parties.
La première revient sur la nature de la discipline « géographie », c’est-à-dire sur une question qui a beaucoup préoccupé les géographes : « Qu’est-ce que la géographie ? » Quatre angles d’approche sont proposés. D’abord, un bref rappel historique sur l’évolution de la géographie (chapitre 1), qui permet de réfléchir à son positionnement dans le champ des savoirs (chapitre 2) et notamment à son rapport particulier à l’histoire qui a donné naissance à la géohistoire (chapitre 3). Enfin, est présentée l’évolution de l’enseignement de la géographie (chapitre 4).
La deuxième partie est consacrée aux « savoirs géographiques ». Les entrées sont thématiques, se rapprochant des questions actuellement enseignées dans le secondaire. Davantage qu’un rappel des grandes données, ces chapitres se veulent l’occasion d’introduire aux rapports entre les géographes et les questions abordées et de présenter une première réflexion à chacune des questions. La taille modeste du manuel ne permettait pas de développer l’approche de la géographie régionale.
Enfin, la dernière partie est tournée vers les pratiques et l’enseignement de la géographie. Elle présente les outils utilisés par les géographes et auxquels sont initiés les élèves avant de rappeler les méthodes à mettre en œuvre.
Chaque chapitre est accompagné d’une bibliographie sélective dans laquelle sont rappelés quelques textes de référence puis des manuels permettant d’approfondir la question. Les zooms enseignement font le lien entre les programmes et les thèmes géographiques présentés.
En annexe, sont proposés des documents qui s’adressent plus particulièrement aux candidats au Capes, dont une présentation de la nouvelle épreuve orale d’ESD (épreuve sur dossier) qui inclut des questionnements épistémologiques.


1- Virilio P., août 1997, « Fin de l’histoire ou fin de la géographie ? », Le Monde diplomatique.

2- En particulier : Demangeot J., 2009, Les « milieux naturels » du globe, Paris, Armand Colin ; Charvet J.-P., Sivignon M., 2011, Géographie humaine, Paris, Armand Colin.





Première Partie
Qu’est-ce que
la géographie ?


Chapitre 1
Éléments d’histoire
de la géographie
En France, il est fréquent d’étudier l’histoire de la géographie en la faisant débuter à Paul Vidal de La Blache (1845-1918), considéré comme le fondateur de l’école française de géographie. Aussi, pour affirmer leur « rupture » avec un certain académisme universitaire, certains auteurs, comme Yves Lacoste, sont allés retrouver la longue voie de la géographie, en affirmant leur dette à l’égard d’Élisée Reclus, ou leur admiration pour Ibn Khaldoun ou Hérodote… Il faut dire que le terme « géographie » existe depuis plus de vingt-trois siècles, et que bien des savants se sont proclamés « géographes », d’Ératosthène qui calcule la circonférence terrestre aux « géographes du Roi » ou à ceux des sociétés savantes du xixe siècle. Du reste, Vidal et les siens, s’ils ont voulu établir une discipline originale, considéraient la géographie comme une « vieille science » et ont rattaché leur démarche au renouveau des réflexions d’Alexandre von Humboldt ou de Carl Ritter.
Tout en conduisant à une profonde transformation des objets et méthodes d’études, les trente dernières années ont permis de mieux déchiffrer l’histoire d’une discipline qui a largement été assimilée par les autres à la simple découverte du monde. Il n’est ici possible que de rappeler quelques jalons des longues marches de la géographie…
Les géographies comme découvertes du globe
L’Antiquité
Les plus anciens textes connus qui sont considérés comme véritablement géographiques datent du ve siècle av. J.-C., mais sont issus de deux civilisations qui s’ignoraient. En Chine, des descriptions du territoire, à destination du pouvoir, évoquent paysages et population. Mais c’est aux Grecs que l’on peut attribuer la fondation scientifique de la géographie. Ceux-ci, dont les mythes s’appuient d’ailleurs sur toute une mythologie spatiale du monde méditerranéen (chacun connaît l’Iliade et l’Odyssée d’Homère autant à travers ses lieux qu’à travers ses personnages), ont initié en Occident les deux grandes traditions de la géographie.
Celle descriptive, incarnée par Hérodote (vers -484, -420), généralement considéré comme le père de l’histoire, contemporain et soutien de Périclès qui, dans ses Historié, commet de remarquables descriptions des lieux appuyées sur ses voyages. C’est à lui par exemple que l’on doit la première analyse connue de l’embouchure du Nil et donc le mot « delta ».
Celle cartographique et mathématique : Hipparque (-190 ?, -125) est le créateur de la grille de repères basée sur les pôles et l’équateur et réfléchit aux premières projections. Il développe en fait les réflexions d’Ératosthène (vers -275, -194), qui aurait le premier forgé ce terme de « géographie » et dont l’œuvre est connue à travers les évocations de Strabon plus de deux siècles plus tard. Ératosthène incarne la synthèse des deux approches. Il est autant celui qui détermine la position des lieux connus et calcule la circonférence terrestre que celui qui collecte d’importantes descriptions et réalise une carte du monde connu. Ptolémée (-90, -68) développe les travaux d’Ératosthène et crée une carte qui a pu être reconstituée à partir de l’index des lieux qui en reste : le monde des Grecs va alors jusqu’à l’Afrique équatoriale et intègre l’Extrême-Orient. La connaissance par les Arabes de l’œuvre de Ptolémée, puis son intégration à l’Occident sera fondamentale dans l’élargissement du monde européen au xvie siècle.

Le Moyen Âge
Le Moyen Âge est généralement perçu comme une époque durant laquelle les connaissances géographiques semblent régresser. Les textes de l’Occident chrétien, comme par exemple l’encyclopédie d’Isidore de Séville (vers 560-636), ignorent en effet la rotondité de la terre et la cartographie devient largement symbolique et non plus mathématique : c’est la fameuse « carte en T et O ».
Pourtant, dans le monde de langue arabe – dont les auteurs proviennent de toute l’aire d’extension de l’Islam – la géographie connaît un véritable essor, et ce dès le ixe siècle. Progrès mathématiques, rencontre des savoirs issus de la Grèce et du monde indien, meilleure connaissance du monde à travers la compilation de nombreux itinéraires, permettent la rédaction de très nombreux ouvrages. Trois noms sont incontournables : Al-Idrîssî, Ibn Battûta et Ibn Khaldoun. C’est en Sicile, au xiie siècle, qu’Al-Idrîssî rédige pour Roger II le Livre de Roger dont le titre exact est L’agrément de celui qui désire parcourir le monde : il y rassemble les connaissances sur le monde connu de l’époque, alors que la plupart des auteurs se limitaient au monde musulman. L’intérêt de son œuvre réside dans son systématisme : reprenant les divisions de Ptolémée en sept climats, il y décrit tant les faits naturels qu’humains. Son œuvre, qui ne nous est pas entièrement parvenue, est restée largement ignorée du reste de l’Occident faute de traduction contemporaine. Ibn Khaldoun (1332-1406) n’est pas à proprement parler un géographe. Grand voyageur, à une époque où le monde arabe est déchiré et menacé à l’ouest comme à l’est, il rédige une histoire universelle dont les prolégomènes sont une réflexion impressionnante sur le monde et la politique. Son histoire des berbères constitue une véritable analyse géohistorique et géopolitique de l’Afrique du Nord.

L’élargissement du monde
Pour autant, l’Occident chrétien n’est pas sans s’interroger sur la géographie du monde. Au xive siècle, la connaissance de l’expansion mongole ou du voyage de Marco Polo contribuent à raviver les interrogations sur les limites du monde, et sur les peuples situés au-delà du monde musulman. La redécouverte de l’œuvre de Ptolémée, traduite et diffusée avec succès dès le début du xve siècle, permet la réalisation de cartes, qui encouragent les rois à financer des navigateurs disposant de meilleurs navires et de la boussole. La recherche d’une nouvelle route vers les Indes permet le développement des portulans et de cartes qui deviennent des enjeux d’État. Les Grandes Découvertes incarneront pendant trois siècles l’histoire même de la géographie. La curiosité pour les nouvelles terres et les nouveaux peuples, dont les « sauvages », conduit au développement de larges réflexions sur la répartition et la nature des hommes : s’appuyant sur les textes antiques et les relations de voyages, les « cosmographes » décrivent le monde. Cette connaissance est d’ailleurs devenue primordiale, tant pour l’Église, qui veut évangéliser, que pour les mouvements de Réforme qui veulent comprendre la Création, affectée par le Péché humain.
Dans ce contexte, l’intérêt pour la géographie se développe et les États peuvent s’appuyer sur des descriptions plus rationnelles, initiées en particulier en Italie par Giovanni Botero (le penseur de la « raison d’État », 1544-1617) qui publie ses Relations universelles. Celles-ci constituent une triple description du monde connu : description régionale classique, description politique, description religieuse et culturelle. Pour G. Botero qui défend la Contre-Réforme et doit faire un état de l’expansion du catholicisme à la demande du Vatican, l’usage des chiffres de population est un moyen de démonstration. Il a pu être considéré a posteriori comme l’un des fondateurs de la statistique à une époque où les géographes, à la demande des souverains, doivent travailler à la connaissance des royaumes, et en particulier à leur cartographie.
Pour autant, les considérations générales ne déclinent pas ce qui vaut un succès exceptionnel à l’œuvre de Bernard Varenius (1622-1650). Celui-ci rédige une géographie générale dans laquelle il synthétise les connaissances de l’époque, qu’il distingue de la géographie particulière consacrée aux spécificités locales qui n’entrent pas dans le schéma zonal. Rédigé au moment où la science moderne se met en place, l’ouvrage fixe la césure géographie générale/régionale, et donne la primauté à la connaissance des aspects physiques.

Les Lumières
Le xviiie siècle ne voit pourtant pas se développer une véritable géographie générale, telle que l’avait conçue B. Varenius. Les dictionnaires géographiques se multiplient, qui dressent des sortes d’inventaires des villes et régions connues, s’appuyant aussi bien sur des sources récentes que médiévales ou antiques. Le problème de la détermination des longitudes en mer est enfin réglé grâce aux progrès de l’horlogerie et met un terme à une des activités majeures des géographes de cabinet. La description du monde se rationalise, grâce aux progrès de la topographie et à la recherche de données statistiques. Kant enseigne la « géographie physique » qui place la géographie en science naturelle de l’espace. Pour autant, les philosophes n’ont pas une vision claire de la géographie comme discipline, même s’ils reprennent des interrogations anciennes et ouvrent des voies à la réflexion géographique, comme la question du peuplement et celle de la différenciation des sociétés. Deux problèmes qui posent finalement la question philosophique de l’ordre naturel : ce qui oppose les sociétés est-il lié au milieu de vie et à l’ordre de la création initiale ou aux techniques et à l’organisation propre des sociétés ? Si Montesquieu revient, comme l’avait fait Jean Bodin, sur le rôle des climats, il est aussi l’un des premiers à s’interroger sur les causes des différences de peuplement et d’évolution démographique.
Des réflexions très proches de celles qui seront à l’origine de la géographie moderne se développent chez certains observateurs et voyageurs, tout particulièrement parmi les « idéologues ». Ainsi peut-on lire chez Volney une véritable réflexion sur le genre de vie des nomades ou celui des Indiens des Amériques. Néanmoins, au xviiie siècle, comme le note Jean-François Deneux (2006), la géographie reste englobée dans une « philosophie reine » qui rassemble l’ensemble des disciplines de l’homme. Sous l’Empire, si les ingénieurs géographes ont un rôle essentiel pour la préparation des campagnes napoléoniennes, la géographie n’est introduite que comme description introductive à l’histoire : elle n’explique pas et n’entre donc pas dans le champ des sciences. De fait, la géographie est soit ignorée des grandes classifications des sciences qui jalonnent le xixe siècle, soit séparée entre « géographie physique » et « géographie politique ». Même Auguste Comte (1798-1857), qui se préoccupe d’aménagement du territoire et fait déboucher les sciences positives sur la sociologie comme étude des sociétés, n’inclut pas la géographie. Il connaît pourtant l’œuvre d’un de ses plus prestigieux auditeurs : Alexandre von Humboldt.


Vers une géographie comme explication du monde
Alexandre von Humboldt (1769-1859)
L’œuvre de ce noble prussien, même s’il ne s’est pas déclaré « géographe », a été largement considérée comme fondatrice. Quatre années passées à explorer de manière scientifique le continent américain lui donnent matière à une publication considérable dans laquelle il ne se contente pas de rassembler les observations, mais cherche à comprendre l’interaction des phénomènes. Remarquable observateur, le texte est accompagné de riches et variées illustrations, donnant à voir les premières coupes des Andes. Il est l’un des premiers à réaliser les cartes en isothermes qui lui permettent de mettre en évidence et expliquer le parallèle entre zonalité (répartition des formations végétales en fonction de la latitude) et étagement de la végétation (répartition des formations végétales en fonction de l’altitude). En effet, sa « géographie des plantes », à travers la notion de « formation végétale », ouvre clairement à la notion de « milieu » et permet de comprendre le lien climat-végétation (« l’identité des formes végétales indique une analogie des climats »). Son œuvre s’appuie en permanence sur les jeux d’échelles et sur les comparaisons, qu’il s’agisse des organismes vivants (crocodiles du Río Apure/crocodiles du Nil), des paysages (pampa/grandes prairies) ou même des formes continentales (côtes d’Afrique et d’Amérique au dessin parallèle). Il meurt avant d’avoir achevé son dernier ouvrage (Le Cosmos) dans lequel il souhaitait présenter « les grandes lois qui régissent le monde ». Humboldt ne s’est pas limité à une approche naturaliste : son Essai politique sur le royaume de la nouvelle Espagne s’appuie sur les statistiques et les rapports de l’administration coloniale pour expliquer l’organisation sociale et spatiale du territoire (il est ainsi le premier à expliquer la faiblesse du peuplement littoral du Mexique). Il sait analyser les conséquences de l’esclavage, et surtout il s’intéresse à l’aménagement du territoire. Ainsi, il offre une synthèse remarquable des voies pour créer un canal interocéanique entre Atlantique et Pacifique. Au total, Humboldt a exploré bien des thématiques géographiques et multiplié les analyses spatiales, pour autant il est tout autant géologue, météorologue, botaniste, anthropologue et même philosophe politique : à ce titre, il reste homme des Lumières, passionné par la compréhension du TOUT.

L’approche de Carl Ritter (1779-1853)
Carl Ritter est souvent associé à Humboldt comme père de la géographie moderne. Ni explorateur, ni naturaliste, Ritter est un enseignant qui, après avoir écrit une géographie de l’Europe, entreprend une Géographie générale comparée dans laquelle il veut comprendre les rapports entre les peuples, leur position et la nature. L’impact de l’enseignement et de l’œuvre de Ritter a été très important sur les géographes de la seconde moitié du xixe siècle. Reclus ou Vidal le considèrent comme leur maître. Pour Ritter, la Terre est un TOUT, un véritable organisme, dont la nature des lieux explique le destin des peuples.


La géographie comme discipline : l’essor de la géographie classique
Les précurseurs
Le contexte : une géographie populaire
Si les œuvres de Humboldt et Ritter donnent une dimension explicative nécessaire pour fonder une science moderne, la géographie reste tout au long du xixe siècle marquée par une ambition : la description du globe. En France, la Géographie universelle de Conrad Malte-Brun, publiée à partir de 1810, constitue la principale synthèse. Les différentes sociétés de géographie jouent un rôle essentiel de diffusion et d’encouragement des explorations : nature, ethnologie, recherche de nouvelles voies et débouchés commerciaux, puis colonisation en sont les principales motivations. Cette géographie de terrain et d’érudition ne manque pas de fasciner un large public, et une véritable géographie populaire passionne les pays occidentaux. Ainsi, les premiers guides touristiques à large diffusion apparaissent (il s’agit en particulier des guides Baedeker en Allemagne ou des guides Joanne, ancêtres des guides bleus, en France) et Jules Verne met en scène dans ses romans des Voyages extraordinaires dans les divers paysages naturels, ruraux ou urbains du monde. Il publie d’ailleurs une Géographie illustrée de la France et de ses colonies (1867).

Élisée Reclus (1830-1905)
C’est dans ce contexte que se distingue l’œuvre d’Élisée Reclus. Voyageur, lecteur insatiable des œuvres de son temps, il rédige des comptes-rendus de très nombreux auteurs et fait ainsi connaître aussi bien l’Allemand Ritter, dont il a suivi certains des cours, que l’Américain G. P. Marsh, diplomate américain qui, le premier, s’intéresse aux effets de l’action humaine sur la planète. C’est grâce au soutien de la maison Hachette, après avoir travaillé pour les guides Joanne, qu’il se lance dans une œuvre monumentale. Après La Terre (2 volumes), ouvrage de vulgarisation consacré à la géographie physique, il rédige une monumentale « nouvelle géographie » universelle (19 volumes, plus de 17 000 pages). S’ensuivra L’Homme et la Terre (5 volumes), synthèse dans laquelle il étudie les rapports au cours du temps entre les populations, leurs gouvernements et les milieux de vie. Bien sûr, l’engagement libertaire d’É. Reclus, libre penseur, communard condamné à la déportation – qu’il n’a pas vécue grâce à la mobilisation d’une large communauté internationale dont Charles Darwin –, a joué un rôle dans sa redécouverte dans les années 1970. Mais le succès de sa GU (Géographie universelle) avait été considérable en son temps. S’appuyant sur une information précise et souvent exhaustive, Reclus sait, dans un style agréable et efficace, tirer l’essentiel pour montrer les contrastes entre les espaces et les sociétés, étudier les mises en valeur et mettre en évidence les grands problèmes économiques. Si ses convictions politiques ne sont que peu présentes – même si elles transparaissent clairement dans son dernier ouvrage –, ses convictions philosophiques, et parfois morales, sont claires : célébration de l’œuvre humaine, et du lien entre l’homme et la nature : « L’homme est la nature prenant conscience d’elle-même. »
L’œuvre de Reclus est celle d’un auteur en dehors de l’université comme le resteront ses deux frères géographes – Onésime, auteur également d’une œuvre grand public prolixe, ou Paul, qui a étudié l’isthme de Panamá.

Émile Levasseur (1828-1911)
Pionnier des statistiques modernes, É. Levasseur veut donner, à travers la refonte des programmes du secondaire (chapitre 4), une vision plus utilitaire et scientifique de la discipline. Enseignant au Collège de France, il rédige une Population française en 1889 qui reste longtemps un ouvrage de référence, et théorise la géographie comme science des rapports entre milieux, peuples et économie. Il est l’un des premiers à formuler des lois spatiales, notamment sur l’attraction des villes, mais ses conceptions de la géographie ne font pas école et n’ouvrent pas sur une autonomisation de la discipline. La chaire de géographie créée en Sorbonne en 1809 se limite à des questions historiques de frontières.

L’institutionnalisation universitaire
L’institutionnalisation de la géographie s’opère dans tous les pays occidentaux à la fin du xixe siècle. Le processus commence en Allemagne avec, en 1874, la création des départements de géographie pour un État neuf en quête d’expansion. Ferdinand Von Richthofen (1833-1905) définit la géographie comme la science de la surface terrestre. Alfred Hettner (1859-1941) développe également cette conception à travers la géographie régionale, ses travaux ayant une grande influence aux États-Unis. L’œuvre la plus marquante est celle de Friedrich Ratzel (1844-1904). Un temps journaliste, ayant vécu en Amérique du Nord, celui-ci réalise une thèse sur l’immigration chinoise en Californie, qui lui permet d’obtenir une chaire de géographie à Munich puis à Leipzig. Voulant ancrer sa discipline comme science à part entière, il centre sa réflexion sur les lois qui organisent les relations entre l’environnement et les groupes humains et fonde l’anthropogéographie, première acception de la géographie humaine.
L’anthropogéographie de Friedrich Ratzel (1844-1904)
L’œuvre majeure de F. Ratzel est L’anthropogéographie, publiée en 1882 et 1891. Il y distingue la « géographie physique » de « l’anthropogéographie », le tout inclus dans les sciences de la vie. Influencé par l’œuvre de Darwin – et plus exactement son interprétation par Moritz Wagner –, Ratzel insiste sur l’importance des migrations et de la distance, et distingue les relations au milieu des peuples de nature de celles des peuples de culture qui se libèrent de l’emprise de l’environnement grâce à leurs techniques et à leur organisation. Même s’il est beaucoup moins « déterministe » que Ritter, c’est pourtant son « déterminisme » qui est repris aux États-Unis par Miss Semple et dénoncé en France par Lucien Febvre et les sociologues durkheimiens.


Au Royaume-Uni, c’est H. J. Mackinder (1861-1947) – le vainqueur du mont Kenya – qui organise la discipline et, tout en suivant les exemples français et allemands de géographie régionale, oriente l’analyse géographique vers de larges représentations géopolitiques, facilement utilisables. Considérant l’histoire du monde dominée par l’opposition entre la terre et la mer, incarnée par une succession d’États opposés, il estime que le contrôle du cœur du monde – heartland (qu’il situe en Sibérie entre Atlantique et Pacifique !) – déterminerait la puissance mondiale…


Vidal et les siens : la géographie française à l’époque classique
La géographie en France : l’influence de Vidal de La Blache
En France, dès les années 1870, Ludovic Drapeyron, normalien et professeur de lycée à Paris, essaie de donner une autonomie institutionnelle à la géographie. Il fonde, en 1877, la Revue de Géographie et propose la création d’une école nationale de la géographie, et d’une agrégation de géographie, deux projets qui n’aboutissent pas. Au même moment, mais selon une optique différente, c’est autour de Paul Vidal de La Blache (1845-1918) que la géographie s’ancre comme discipline universitaire.
Normalien lui aussi, premier à l’agrégation de 1866, ayant réalisé une thèse d’histoire classique, il commence à enseigner la géographie lorsqu’il est nommé professeur d’histoire et géographie à Nancy en 1872. Cinq ans plus tard, il enseigne la géographie à l’École normale supérieure, déployant alors une large activité pédagogique, et attirant à la discipline de brillants étudiants. Sa carrière se termine à la Sorbonne où il obtient la chaire de géographie. C’est donc grâce à son œuvre pédagogique et sa carrière universitaire que Vidal se voit confier la rédaction du Tableau de la Géographie de la France, en introduction à l’Histoire de France de Lavisse. En 1891, la création des Annales de Géographie avec Louis Gallois et Marcel Dubois (titulaire de la chaire de géographie coloniale) donne un cadre à l’école française de géographie.
Vidal explicite ses positions sur la géographie à travers une série d’articles ou la préface de son Atlas [Deneux, 2006]. Bien qu’historien de formation, Vidal prend pour modèle les démarches naturalistes, en particulier celles des sciences de la vie et de l’écologie naissante, ce qui le rapproche de Ratzel. Science des lieux, la géographie doit permettre de comprendre l’expression de l’articulation des lois générales de la nature et des réponses des sociétés, qui explique la diversité du monde. Dès lors, chaque lieu correspond à une combinaison particulière qu’il faut établir et démêler de façon à déterminer, grâce à la comparaison, les lois générales de la Terre. À la différence de Ritter ou de Ratzel, Vidal insiste sur l’interrelation : si les milieux sont contraignants, l’homme y répond différemment modifiant différemment les milieux, c’est ce qui a été appelé « possibilisme » (le terme est en fait de L. Febvre). Celui-ci, qui s’exprime par des « genres de vie » différents, permet alors de comprendre la répartition et la diffusion du peuplement : comme Levasseur, Vidal insiste sur la compréhension de la « formation des densités ».
« Milieu » et « genre de vie »
« Milieu » et « genre de vie » sont généralement considérés comme les deux concepts-clés de la géographie vidalienne. Le mot « milieu » est directement issu des sciences de la vie et de l’écologie : il désigne l’espace qui entoure les êtres vivants. Les géographes ont utilisé deux expressions. Celle de « milieu naturel » correspond à un espace naturel dans lequel s’exprime comme conséquence du climat, du relief et de l’évolution, une formation végétale particulière (milieu de la forêt tropicale, etc.). Compte tenu des impacts humains, l’expression « milieu géographique » a semblé préférable. Celui-ci serait l’espace naturel et aménagé entourant un lieu ou une société particulière. Néanmoins, l’usage fait que le terme « milieu », comme celui « d’environnement » qui lui est synonyme, est surtout employé pour désigner les composantes physiques de l’espace.
Les relations hommes-milieux ont alors constitué la question clé de la géographie humaine et régionale. Posé par la médecine hippocratique, repris par maints auteurs – dont J. Bodin qui, au xvie siècle, formule l’idée d’un lien climat-mentalité à prendre en compte pour gouverner –, le « déterminisme géographique » apparaît, avec la géographie vidalienne, comme le concept à remettre en cause, voire à nier. Contingence et techniques deviennent les clés pour comprendre les mises en valeur et, de là, l’occupation différentielle de milieux similaires dans le temps et l’espace : c’est le « possibilisme ». Ces relations s’expriment à travers des « genres de vie », c’est-à-dire l’ensemble d’habitudes et de techniques par lesquelles un groupe humain assure son existence. Il était courant de distinguer les genres de vie fondés sur le pastoralisme, la chasse ou l’agriculture… Dans un monde de plus en plus interrelié et urbain, cette notion apparaît aujourd’hui largement désuète, même si quelques géographes comme Maximilien Sorre avaient tenté dans les années 1950 de définir des genres de vie urbain.


Vidal fixe, de fait, l’orientation de la géographie française de la première moitié du xxe siècle : la recherche doit passer par l’étude de régions, dont il s’agit de comprendre les fondements, ce qui passe par l’histoire et la géographie physique. L’étude des aspects politiques et sociaux contemporains est devenue hors de propos : il s’agit de différencier clairement la discipline de l’histoire et de la sociologie naissante.
Épistémologie de l’École française de Géographie : Emmanuel De Martonne et Lucien Febvre
La démarche vidalienne est traduite à travers deux réflexions épistémologiques, qui auront un impact différent :
– celle d’E. De Martonne, qui publie les Principes de géographie humaine et définit la géographie à travers plusieurs publications dont la Science géographique parue en 1915. Sceptique par rapport à l’œuvre de Ritter, il insiste sur l’héritage de Humboldt, l’importance de Reclus comme éveilleur d’idées et sur le travail de Vidal. Précisant ses conceptions dans son « Traité », il distingue trois principes : extension (chercher la répartition d’un phénomène), géographie générale (le rattacher aux phénomènes généraux de la planète) et causalité (comprendre son origine et sa répartition) ;
– celle de l’historien L. Febvre : La Terre et l’évolution humaine, 1922. La publication de son ouvrage a été retardée par la guerre. Travail circonstanciel, il répond aux critiques des durkheimiens qui rejettent l’approche régionale et le déterminisme. Febvre insiste sur l’approche « possibiliste » de Vidal – « des nécessités nulle part, des possibilités partout ». Il montre la richesse des travaux géographiques et définit la géographie comme la science qui étudie « les rapports qu’entretiennent les sociétés humaines d’aujourd’hui avec le milieu géographique présent ». Son livre se veut une véritable réflexion sur ce qu’est et ce que doit être la géographie comme en témoigne l’organisation de l’ouvrage :
– introduction : Le problème des influences géographiques ;

– première partie : Comment poser le problème : la question de méthode ;
– deuxième partie : Cadres naturels et sociétés humaines ;

– troisième partie : Possibilités et genres de vie ;

– quatrième partie : Groupements politiques et groupements humains ;

– conclusion : La tâche présente. Méthodes biologiques, méthodes géographiques.


Toute sa vie, L. Febvre est resté attentif à l’évolution de la géographie, réalisant plus de deux cents comptes-rendus d’ouvrages de géographes. Pour lui, la géographie est avant tout humaine et ne doit pas s’aventurer sur les thèmes du politique.



Les pratiques de la géographie en France
L’influence de Vidal se traduit par la réalisation de multiples monographies régionales. Utilisation des archives, du paysage (habitat et occupation du sol), de la géologie et des grandes données climatologiques en sont les caractéristiques essentielles. Pour autant, ces travaux ne débouchent pas sur la formulation de lois générales, et, étonnamment, à l’exception de l’œuvre de Maximilien Sorre (1880-1962), considéré comme son héritier le plus fidèle, ces œuvres classiques ne s’intéressent que peu à la végétation, malgré l’admiration de Vidal pour les « sciences biologiques ».
Dans le sillage du maître, deux grands traités de géographie générale sont rédigés et annoncent la spécialisation des « deux géographies ».
Jean Brunhes (1869-1930) publie une Géographie humaine en 1910. Reprenant les enseignements de Vidal, il enrichit ses conceptions de deux approches. D’abord, il distingue l’économie destructrice – celle qui s’appuie sur la destruction de ressources – de l’économie conservatrice. Ensuite, il accorde une place essentielle à la photographie et donc au paysage. Orateur brillant, auteur de très nombreux ouvrages, il dirige les Archives de la Planète, lancée par le banquier A. Kahn, dont l’objectif est de réaliser un inventaire photographique des peuples du monde. Si Brunhes a joué un rôle majeur dans la diffusion de la géographie humaine, s’il a accordé une large part aux paysages, il ne fait néanmoins pas école et reste en marge de la géographie humaine institutionnelle. En dehors de l’université – il est professeur au Collège de France et perçu comme un rival –, il ne dirige pas de thèses.
Le maître de la géographie humaine est donc en fait Albert Demangeon (1872-1940), titulaire de la chaire de géographie humaine à la Sorbonne. Auteur d’une thèse remarquée sur la plaine picarde (1905), il s’affirme comme un des maîtres de la géographie régionale à travers la rédaction de plusieurs volumes de la Géographie universelle. Si ses travaux et ceux qu’ils dirigent accordent une large place au monde rural (notamment l’étude de l’habitat qu’il développe), il s’intéresse à l’ensemble des problèmes de son temps. Ainsi, à travers le Déclin de l’Europe (1920), il montre la fin de la suprématie économique européenne et ses conséquences.
L’autre traité est l’œuvre du gendre de Vidal : Emmanuel De Martonne (1873-1955). Son Traité de géographie physique, publié en 1909, constitue une remarquable synthèse des connaissances de l’époque. Ouvrage rigoureux et scientifique, il fait le point sur les grands problèmes de géomorphologie et de climatologie, présentant les théories mais insistant sur une approche concrète fondée sur l’observation et la mesure. De Martonne s’impose par ailleurs comme le principal chef de file de la géographie universitaire française. Terminant les Principes de géographie humaine que son beau-père n’avait pu achever, il institue la discipline grâce à de nombreuses publications destinées à des publics élargis, et à travers la fondation d’une Association des géographes français, la création des excursions interuniversitaires, l’obtention d’une agrégation spécifique (1942) et un activisme important au sein de l’Union géographique internationale dont il a été président.
L’affirmation de la géomorphologie que De Martonne a particulièrement développée conduit à davantage de réflexions théoriques, notamment sous l’influence des conceptions de l’Américain William Morris Davis (1850-1934). Celui-ci a développé la théorie du cycle d’érosion qui fait l’analogie entre formes et âges : à des périodes de surrection succèdent des phases d’érosion qui conduisent à la formation de pénéplaines. Une des préoccupations majeures des géomorphologues français d’alors est donc la reconnaissance et l’explication des surfaces d’aplanissement. Il faut aussi noter qu’elle ouvre la voie à la quantification avec la multiplication de calculs morphométriques, développés en particulier par Charles-Pierre Péguy (1915-2005).


Les autres approches de la géographie
Le caractère nécessairement de plus en plus spécialisé des approches des géographes, et la divergence entre géographie humaine et géographie physique conduit Camille Vallaux (1870-1945) – autre géographe formé par Vidal mais marginalisé – à employer l’expression de « sciences géographiques » (1925). De fait, plusieurs approches se développent, qui correspondent souvent à des écoles nationales. Car à la géographie « étude régionale », dont la géographie française s’impose comme le principal modèle, avec un versant de géographie humaine surtout focalisé sur le peuplement et les aspects agraires et un versant de géographie physique surtout géomorphologique, s’ajoutent d’autres directions peu ou pas explorées en France.
La première est celle d’une géographie « science des paysages » (chapitre 5). Celle-ci est engagée aux États-Unis, sous l’angle d’une géographie-écologie humaine avec Carl Sauer. La transformation des milieux sous l’influence humaine en est la principale occupation. En Allemagne, avec Siegfried Passarge (1867-1958), une science du paysage se construit véritablement : il s’agit de réaliser un inventaire précis des paysages du monde. Plus radicalement, la géographie russe se développe uniquement sur la géographie physique.
L’autre direction est la géopolitique. Nicholas Spykman (1893-1943) aux États-Unis complète les théories de Mackinder. Mais cette géopolitique est surtout incarnée par l’Allemand Karl Haushofer (1869-1946) : associé au nazisme – tout comme Passarge –, il développe une géopolitique comme réflexion sur les fondements géographiques de l’action politique, en l’occurrence au service du grand Reich avec notamment la notion d’« espace vital ». Dénoncée par les géographes français, elle contribue à rejeter l’emploi du terme « géopolitique » jusqu’à la fin des années 1970.


Les remises en causes : géographies en interrogation
Le temps des débats
Un nouveau contexte
La seconde moitié du xxe siècle est marquée par une multiplication de débats. À cela, au moins quatre facteurs :
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Tableau 11.1 Aménagement et territoires
en France métropolitaine
(années 1950-début des années 2000)
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territorial ?
(début années
1970-fin années
1980)

Vers un
rééquilibrage
territorial ?

(la « revanche »
des Suds ?)

Affaiblissement
de ’'aménagement
«par le haut »
et/ou avancée
majeure de la
décentralisation
au profit

des territoires
régionaux

et locaux ?

1963 : Délégation
a Paménagement
du territoire et a
Paction régionale
(DATAR) rattachée
au Premier ministre

1971 : Création
du ministére
de ’Environnement

A partir de 1982,
région promue
collectivité
territoriale

Collectivités
territoriales
(région,
département,
commune)

Pluralité d’acteurs
dont les réles sont
plus clairement
délimités (région
devient « chef
d’orchestre »)

Collectivités
territoriales

Communautés
de communes

Agglomération
(commune-centre,
communes de
banlieue)

1995 : « Pays »

Roéle de PFtat,
toujours
important, a
redéfinir, entre
décentralisation
et mondialisation

1963 :

DATAR, Fonds
interministériel de
’aménagement du
territoire (FIAT)

1967 : Loi
d’orientation
fonciére (LOF)

1970 : Loi Boscher
(villes nouvelles)

1975 : FEDER

1982 : Loi

Deferre (loi de
décentralisation),
nouvelles
procédures d’aides
(primes) de Etat
et des régions

Loi réforme de

la planification
régionale (contrats
de plan Etat -/
région)

1983 : Lois
de décentralisation

1985 : Loi
Montagne

1986 : Loi Littoral

1995 : Loi
d’orientation pour
’aménagement et
le développement
du territoire
(LOADT)

1970 : « Cent mesures
pour environnement »
Plans d’aménagement rural

Echelle régionale

1963 : Parc national
de la Vanoise

1964 : 21 circonscriptions
d’action régionale

1967 : Parcs naturels
régionaux (PNR)

1968 : Plan breton
Conversion industrielle
Lorraine et Nord-Pas-de-
Calais

1970 : Industrialisation
Ouest-Atlantique

1971 : Schémas
d’aménagement Corse,
PACA

1972 : Etablissements
Publics Régionaux

Echelle régionale et locale

1965 : Schéma directeur
d’aménagement et
d’urbanisme de la région
parisienne (SDAU) ; villes
nouvelles de la région
parisienne

1966 : Débuts de la Zone
industrialo-portuaire (ZIP)
de Fos-sur-mer

Echelle européenne

1985 : Début politique
européenne régionale

1989-1993 : Premiére
génération de programmes
financés par les Fonds
structurels européens
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Grandes phases
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L’aménagement
du territoire,
promoteur des
territoires locaux ?
(depuis les années
1990)

Des territoires
de plus en plus
«métropolisés »
et « rurbanisés »
(technopoles)

Accroissement des
fragmentations
territoriales et des
fractures sociales ?

Coopération
interrégionale et
transfrontaliére

Intérét

- tardif - pour le
développement
durable

2006 : La Direction
interministérielle a
’aménagement et
a la compétitivité
des territoires
(DIACT) remplace
la DATAR.

1999 : Loi
d’orientation pour
’aménagement et
le développement
durable du
territoire
(LOADDT)
Renforcement et
simplification de
la coopération
intercommunale

Loi d’orientation
agricole

2000 : Loi relative
a la Solidarité et
au renouvellement
urbains (SRU)

1989-1993 : Premiére
génération de programmes
financés par les Fonds
structurels européens

Echelle nationale

1973-1974 : Politique des
villes moyennes

1975 : Conservatoire du
littoral

1981 : TGV Paris-Lyon
1984 : Péles de conversion

1989-1993 : Deuxi¢me
génération de contrats de
plan Etat-régions

Echelle régionale et locale

1980 : Plan grand Sud-
Ouest

1984-1988 : Premiére
génération de contrats de
plan Etat-régions

1985 : Débuts du TGV
Atlantique

Echelle européenne

1995 : Schéma de
développement de I'espace
communautaire (SDEC)
Echelle nationale

1991-1992 : Schéma
directeur national des
liaisons ferroviaires a
grande vitesse ; Schéma
directeur routier national

1992 : Plan université 2000
1994-1998 : Troisiéme

génération de contrats de
plan Etat-régions
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1999 : Schémas de services
collectifs

2004 : Péles de
compétitivité
(politique industrielle)

2007 : Contrats de projets
Etats-régions 2007-2013

2008 : Accompagnement
territorial des
restructurations de "outil
de la Défense

Echelle régionale et locale

1999 : Schémas régionaux
d’aménagement et

de développement du
territoire (SRADT)
Développement de
I'intercommunalité, des

« Pays »
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Tableau 1.1 La géographie parmi les sciences :
la classification sans lendemain d’Etienne de Vaumas (1946)
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Jets individuelles sociales spatiales temporelles
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bruts :
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i CHIMIQUE PHYSIQUE PHYSIQUE
Proprletes (Géologie)
accidentelles
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Tableau 6.1 Les trois temps de la gestion durable des villes

Objectifs

Réponses
techniques

Réponses spatiales
Forme de la ville

Position
hygiéniste
(xaxe-x0¢° siecle)

Salubrité par la
recherche de lair et
de la lumigre, cité-
jardin antidote a
industrialisation et a
ses méfaits

Minéralisation et
étanchéité

Grandes avenues
Eviter la pénétration
des miasmes

Mise en circulation
de leau, de air,
tout-a-I’égout,

« dédensification »
partielle

Logique de Hygiéne de I’habitation | Exigence de qualité, Dédensification
Pénergie par le chauffage et normes d’isolation Systématique, mais
(xx° siecle) I’aération « Tout automobile » aussi grands ensembles
Soleil, espace, verdure et pavillonnaire
pour Le Corbusier
Parcs et jardins peu
nombreux dans les
grands ensembles
Ecologie et Ressource, nature, Démarche HQE Ville dense
durabilité santé, revendication (haute qualité Réduction des

(aujourd’hui)

d’une «ville nature »
selon Thierry Paquot

environnementale)

déplacements urbains
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Tableau 12.3 La résolution des images satellitales,
d’aprés |. Sourbés-Verger, 2010, modifié.

Echelle Altitude | Résolution Exemples Usages principaux
de la scéne (km) de satellites
Planétaire 36 000 10-2,5 km | Meteosat Météorologie
GOES Climatologie
Kosmos 1940 Océanographie
Régionale 1 500-800 2-1 km NOAA 15 Météorologie
Meteor Etudes des ressources
terrestres
900-700 120-25 m |MOS Cartographie
Landsat 1-5 Etudes des ressources
JERS terrestres
Almaz
ERS
900-250 20-10 m | Spot 1-4
Locale 800-150 4-03m |[JERS Observation militaire

Cartographie urbaine
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Prix du Durée Lieu Temps Compagnie
voyage en du vol d’escale d’attente aérienne
euros a Pescale
960 8h15 Vol direct 0 Royal Air Maroc (marocaine)
en association avec Delta Air
Lines (américaine)
702 15h 20 Rome, Italie [2h 45 Alitalia (italienne)
802 13h 35 Londres, 2h10 British Midlands Airways
Royaume- (anglaise) ;/United Airlines
Uni (américaine)
830 12h 10 Madrid, 2h15 Iberia (espagnole)
Espagne
930 13h 10 Paris, France |1 h 55 Air France (francaise)
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Prix du | Durée |Premierlieu| Deuxiéme Troisiéme Compagnie
voyage | du vol d’escale | lieu d’escale | lieu d’escale aérienne
en
euros

871 23 h 10 |Paris, Air France
France

2520 16 h 45 |Lagos, Lomé, Togo |Ouagadou- [Royal Air Maroc ;
Nigeria gou, Burkina | Ethiopan Air Lines

Faso

2288 17 h 00 |Bamako, Abidjan, Lome, Togo | Royal Air Maroc ;
Mali Céte d’Ilvoire Ethiopan Air Lines

2420 15h 25 |Abidjan, Ouagadou- Royal Air Maroc ;
Cote gou, Burkina Air Burkina

d’Ivoire

Faso
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Tableau 13.1 Pistes d’analyses de paysages (classe de Sixiéme)

étape 1:
identifier

Iétape 23
réaliser un croquis

Iébape 31
questionner

EmPe 4 : compléter
Pinformation par
d’autres documents

Regrouper par
catégories de formes

Choisir un code
couleur pour
schématiser

Quels éléments
ne sont pas
compréhensibles ?

Recours a la carte
a plus petite échelle
pour localiser

Nommer

les éléments visibles
(lieux, constructions,
etc.)

Construire
une légende

Lister les questions
sur le mode d’habiter

Recours

aux statistiques
(démarche
quantitative)

Localiser
le paysage

Que représente

ce paysage ?
Comment expliquer
sa localisation ?

Recours au récit
d’un habitant
(Pentretien,
démarche
qualitative)

Acquisition
de vocabulaire

Compétence
de croquis

Mise en question,
problématique

Démarche explicative
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